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Outillage sur Cclat d’Eiao, îles Marquises. - Récemment, une série de pointes 
retouchées ont été rapportées des Marquises par Jean-Louis Candelot. Ces outils, 
jusqu’à présent rares dans les collections privées aussi bien que dans les musées, 
n’ont pas encore été décrits de facon satisfaisante. Pour certaines, leur forme géné- 
rale (en pointe) et les stigmates d’utilisation qu’oln y peut observer les désignent 
comme étant des percoirs, c’est-à-dire des instruments utilisés en percussion posée 
et qui, animés d’un mouvement h8licoida1, permettent de forer des trous dans des 
matériaux tels que le bois. Pourtant, l’étude attentive de la retouche (série de petits 
enlèvements destinés à rendre actif ou efficace - une partie - ou zone active - 
d’un outil en pierre), montre que seules quelques pointes furent utilisées ou pré- 
parées pour être utilisées de cette facon. t 

L’étude de la retouche permet de classer ces outils en deux catégories : 

A) Ceux destinés à être utilisés en percussion posée, animés d’un mouvement 

A, : La retouche est effectuée sur deux faces de l’objet, et en symétrie axiale 

A2 : La retouche est effectuée sur deux faces de l’objet symétriquement par rap- 

A3 : La retouche est effectuée sur toutes les faces de l’objet, les quatre séries 

A4 : La retouche est effectuée sur toutes les faces de l’objet, chaque arête ser- 

hélicoidal, leur zone active est distale ; ils sont de deux variétés. 

par rapport au grand axe de la lame. 

port au plan longitudinal de la lame. 

de retouches étant convergentes deux à deux. 

* 
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. vant de point de départ pour la retouche de la face suivante. On pourrait appeler 
ce type de retouche : retouche tournante. 

B) Les outils ayant une zone active longitudinale simple ou double. Dans ce der- 
nier cas, la zone. active n’est pas nécessairement droite mais peut être concave ou 
convexe. 

5 1  

r En attendant son dépôt dans le nouveau musée prévu à Tahiti, l’ensemble de 
., la collection rapportée des Marquises (et qui comprend d’autres pièces), a regu une 

numérotation provisoire. EM désigne la série, les numéros venant à la suite de ces 
initiales désignent un objet particulier à l’intérieur de cette série. 

c, o I c m  

E M  4 

FIG. 1. 
d 
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EM 6 : est un éclat laminaire de section transversale trapézoidale. Une double 
série d’enlèvements, partant de la face d’éclatement et convergeant vers la face supé- 
rieure déterminent dans la partie distale de la lame une zone active de section trans- 
versale triangulaire. La zone active a ensuite été modifiée par l’usage (esquillage dû 
àl’utilisation). L’outil a une longueur de 9’5 cm, une largeur maximum de 2,5 cm 
et une épaisseur maximum de 1 cm. I1 pèse 25 grammes. 

EM 3 : est un éclat très large. Une retouche bifaciale détermine sur une extré- 

\ 

99 



SOCIÉTÉ DES OCÉANISTES 

mité de l’éclat une zone active de section transversale triangulaire. Des traces d’en- 
lèvement sur le bulbe de l’éclat support indiquent une tentative pour affiner le corps 
de l’outil. I1 mesure 11’5 cm dans sa plus grande longueur, 4 cm de largeur maxi- 

EM 14 : est un éclat très large. Une double série de retouches partielle en 
symétrie axiale par rapport au grand axe de l’&rat, détermine la zone active. L’ou- 
til mesure 8,7 cm de long, 3 cm dans sa plus grande largeur et 1’3 cm d’épaisseur 
maximum et pèse 40 grammes. 

male et 2 cm dans sa plus grande épaisseur et pèse 90 gram mes.^ r* 

. 
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E M  1 

EM 13 

I 

o 1sm E M 26 

FIG. 2. 
” n 

EM 4 : est im éclat laminaire de section transversale quadrangulaire. Une 
double série de retouches en plan superposé part de deux faces adjacentes en con- 
vergeant vers l’arête supérieure de la lame. Cette retouche de façonnage a un angle 
supérieur à 90° par endroits. Dans la partie distale de l’objet, la retouche s’étend 
aux quatre faces de l’éclat support de façon à déterminer à cette extrémité une. 
zone active de section transversale triangulaire. L’outil mesure 11’5 cm de long, 
2 cm dans sa plus grande largeur et 1’6 cm d’épaisseur maximum. I1 pèse 
45 grammes. 

EM 26 : est un éclat laminaire de section transversale trapézoidale dans sa par- 
tie mesiale et proximale et triangulaire dans sa partie distale. L’éclat a été retouché 

. 
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sur toute sa surface externe à partir de la face d’éclatement. L’angle de la retouche 
étant à peu près constant sur toute la périphérie de l’objet (entre 65O et 70°), il 
est difficile de prévoir son utilisation. L’extrémité proximale de l’éclat étant égale- 
ment retouchée, on serait tenté d’y voir la zone de l’outil, cependant l’affinement 
de la lame dans sa partie distale, de façon à déterminer une section transversale 

. triangulaire fait penser à une. pointe dont l’extrémité aurait été brisée en cours 
d’utilisation. I1 s’agit sans doute d’un outil prévu pour avoir une zone active à cha- 
cune de ses extrémités. L’outil mesure 11’5 cm de longueur, 1’7 cm de largeur 
maximum et 1’2 cm dans sa plus grande épaisseur. I1 pèse 35 grammes. 

. E M 3 5  ’ 

o 1cm 

E M 70 

E M 2  

FIG. 3. 

J3M 73 : est un éclat long, effilé dans sa partie distale. Un esquillage à peine 
discernable dans cette zone laisse prévoir une utilisation probable de l’éclat comme 
perçoir, sans qu’il y ait eu de retouches préalables. L’éclat mesure 9’3 cm de lon- 
gueur maximum, 4,4 cm dans sa plus grande largeur et 1’8 cm d’épaisseur maximum. 

EM 2 : est un éclat très long, présentant une retouche longitudinale permettant 
de supposer qu’il fut préparé a h  de le façonner en pointe. I1 mesure 12 cm de lon- 
gueur maximum, 3’5 cm de largeur maximum et 3 cm dans sa plus grande épaisseur. 

EM 13 : est un éclat laminaire de section transversale triangulaire. Une des 
faces est retouchée sur toute sa longueur soit qu’il s’agisse de l’affûtage d’une 
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arête afin de déterminer une zone active longitudinale, soit qu’il s’agisse d’une 
ébauche de pointe, le travail étant resté inachevé ; cette dernière hypothese étant 
la plus improbable. L’éclat a une longueur maximale de 10,5 cm, sa plus grande 
largeur est de 2’5 cm, l’épaisseur maximum est de 2,2 cm. 

EM 1 : est un éclat long et épais de section transversale trapézoidale. Sur 
l’arête concave de l’éclat, on remarque une très fine retouche pouvant correspondre 
àdes traces d’usure. I1 s’agirait dans ce cas d’une sorte de racloir concave. L’outil 
mesure 10’5 cm de long, 4’5 cm de large et 2,5 cm d’épaisseur maximale. 

EM 70 et EM 35 sont des fragments mesiaux d’éclats longs de section trans- 
versale trapézoidale ou triangulaire. Dans les deux cas, la retouche part de deux faces 
adjacentes et converge vers l’arête commune à ces deux faces. 

r, 

* 
\ 

Ces différents objets peuvent être classés de la facon suivante : 

Identification probable N O  TYP 

EM 6 A2 
EM 3 A3 
EM 14 A, 
EM 4 A2 
EM 26 Aí! 
EM 73 B 

EM 13 B 
EM 1 B 

EM 2 AZIA4 

EM 70 .A2 
EM 35 A3 

Perçoir, 
Ébauche de perçoir, 
Perçoir sur éclat très large, 
Perçoir, 
Grattoir-pointe sur lame concave, 
Perçoir sur éclat long déjeté, 
Perçoir, 
Racloir concave, 
Racloir concave sur bloc épais, 
Fragment mesial d’éclat laminaire retouché, 
Fragment mesial d’éclat laminaire retouché. 

En conclusion : Nous avons là une série d’objets démontrant qu’il existait, au 
moins aux Marquises, une industrie sur éclat ne consistant pas uniquement dans la 
taille des lames d’herminette. I1 semble qu’il faille s’attendre à rencontrer des 
objets de fonctions assez diversifiés : burins, percoirs, grattoirs et racloirs, etc ... 
Malheureusement, si cette série permet d’attirer l’attention sur un aspect de l’outil- 
lage lithique encore peu étudié, elle ne comporte pas assez d’objets pour permettre 
le classement et l’identification siure des déments qu’elle comporte. Le classement 
que je propose de ces objets ne peut donc être que provisoire et devra être modifié 
et développé si un nombre suffisant d’outils comparables peuvent être un jour décou- 
verts et étudiés. 

Bertrand GERARD, 
O.R.S.T.O.M. 
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Une thèse sur la géologie de l’atoll de Mururoa : (( Contribution à l’étude 
pétrologique d’un récif corallien : le sondage (( COLETTE n, Atoll de Mururoa B 
(Polynesie Française). - Le 20 juin 19175, Pierre REPELLIN a brillamment sou- 
tenu, à l’université de Paris VI, une thèse de 3e cycle consacrée à l’étude de la 
pétrologie des roches calcaires constituant l’atoll de MURUROA. Cette thèse a été 
préparée au Laboratoire de Géologie de YÉcole Normale Supérieure puis de l’Uni- 
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